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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Au bonheur des dames, Émile Zola (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


AU BONHEUR DES DAMES, Émile Zola (Fiche de lecture)



Publié en feuilleton dans Gil Blas entre décembre 1882 et mars 1883 et aussitôt après en volume chez Charpentier, Au Bonheur des dames est le onzième volume de la série des Rougon-Macquart. Il suit Pot-Bouille (1882), avec lequel il constitue une sorte de diptyque d’Octave Mouret. Médité depuis longtemps (dès 1868, Zola avait projeté de mettre en scène un « spéculateur sur le haut commerce »), le roman fut accueilli d’autant plus favorablement par la critique qu’il tranchait, par son optimisme et sa fin morale, avec les noirceurs de L’Assommoir, de Nana ou de Pot-Bouille. L’année suivante, La Joie de vivre, au titre on ne peut plus antiphrastique (il s’agit de l’une des œuvres les plus sinistres de Zola), allait se charger de décevoir ceux qui avaient cru à une métamorphose de l’écrivain.


• L’irrésistible ascension d’Octave Mouret

Arrivée à Paris avec ses deux frères, Denise est embauchée au grand magasin Au bonheur des dames que le directeur, Octave Mouret, a hérité de sa femme. Tandis que le jeune patron parvient à faire financer l’agrandissement de son entreprise par le baron Hartmann, Denise découvre la jalousie et la rivalité entre vendeuses. Contrainte de travailler aussi à l’extérieur pour compenser son maigre salaire, elle est dénoncée et renvoyée. Elle travaille alors dans diverses boutiques qui périclitent, incapables qu’elles sont de supporter la concurrence avec le Bonheur. Un jour, par hasard, Denise rencontre Octave Mouret, qui s’éprend d’elle et la réintègre. Malgré la jalousie de Mme Desforges, la maîtresse d’Octave, et son refus de céder aux avances de ce dernier, elle continue de progresser au magasin, où elle est bientôt nommée « première », tandis que la plupart des petits commerçants du quartier font faillite. Finalement, la jeune femme accepte la demande en mariage de Mouret, qui coïncide avec la grande vente du blanc.

Le roman associe deux intrigues : l’une, sociale, raconte l’irrésistible ascension d’Octave Mouret aux dépens des petits commerçants du quartier, scandée par trois grandes ventes : les nouveautés d’hiver, les nouveautés d’été et le blanc ; l’autre, amoureuse, voit Denise résister longtemps au séducteur tout en approuvant ses méthodes commerciales, pour finir par répondre à son amour apparemment sincère : implacable racheteur des boutiques qu’il étrangle, Mouret est donc « racheté » lui-même par l’amour de Denise, qui vient pour ainsi dire justifier son énergie, tout en laissant espérer qu’il en découlera un progrès social.



• Au désir des femmes

Héritier du Balzac de La Maison du chat-qui-pelote et de Grandeur et décadence de César Birotteau, Zola reprend ici un thème déjà abondamment traité : celui de l’expansion des grands magasins au détriment du petit commerce. Un motif d’autant plus familier aux lecteurs contemporains qu’ils pouvaient tous les jours, à Paris comme dans les grandes villes de province, en observer les manifestations et en mesurer les conséquences. Outre l’intérêt que ne pouvait manquer de susciter chez le romancier naturaliste une réalité sociale aussi frappante, on peut imaginer que Zola a trouvé, consciemment ou non, dans l’évocation de ces lieux d’abondance, l’occasion de céder à une compulsion d’inventaire déjà à l’œuvre, par exemple, dans Le Ventre de Paris. De fait, rien ne sera épargné au lecteur des étoffes, accessoires et autres colifichets féminins, dont la description détaillée, à plusieurs reprises, constitue autant de morceaux de bravoure. Mais c’est probablement dans un autre lieu de la psyché zolienne que se tient l’essentiel.

Au bonheur des dames : le titre en soi est déjà tout un programme, qui superpose, dans une relation métonymique, le lieu central de l’action – le grand magasin – et le personnage principal – Octave Mouret –, tous deux grands dispensateurs de plaisir. Car là est bien l’enjeu du livre, qu’obsède un érotisme permanent : Octave le séducteur, le voluptueux, l’homme à femmes, crée à leur intention un véritable lieu de débauche, où s’accumulent tous les objets susceptibles de les tenter, où s’offrent à s’exaucer tous les désirs inavoués. Rêve féminin, mais aussi fantasme masculin : dans les rayons du magasin, parmi les soieries, les lingeries, les dentelles, les femmes s’abandonnent. Et chez Zola, dès qu’il est question de désir, fascination et répulsion viennent s’entremêler.

Il convient donc de prendre avec circonspection les déclarations d’intention du romancier : « Je veux dans Au bonheur des Dames, note-t-il dans l’Ébauche, faire le poème de l’activité moderne. Donc, changement complet de philosophie : plus de pessimisme d’abord, ne pas conclure à la bêtise et à la mélancolie de la vie, conclure au contraire à son continuel labeur, à la puissance et à la gaieté de son enfantement. En un mot, aller avec le siècle, exprimer le siècle qui est un siècle d’action et de conquête, d’efforts dans tous les sens. Ensuite, comme conséquence, montrer la joie de l’action et le plaisir de l’existence ; il y a certainement des gens heureux de vivre, dont les jouissances ne ratent pas et qui se gorgent de bonheur et de succès. » Si Au bonheur des dames est à peu près le seul roman de Zola qui se finit bien, on ne saurait en oublier ce que le spectacle et la description de la puanteur du monde, dans les œuvres les plus « noires » du romancier, ont de sourdement attirant, pour ne pas dire jubilatoire. Il en va de même pour les zones d’ombre de ce prétendu « poème de l’activité moderne ». Ainsi, derrière l’apparence (pas fausse bien sûr) d’un hymne au modernisme, trop volontariste pour ne pas susciter quelques soupçons, on notera le retour significatif, pour caractériser le magasin, de la double métaphore monstre-machine par laquelle Zola a coutume de désigner, quasi obsessionnellement, les lieux ou les choses qui broient les hommes et les réduisent en esclavage (l’alambic de L’Assommoir, la locomotive de La Bête humaine, le Voreux de Germinal, etc.) : « Était-ce humain, était-ce juste, cette consommation effroyable de chair que les grands magasins faisaient chaque année ? Et elle plaidait la cause des rouages de la machine, non par des raisons sentimentales, mais par des arguments tirés de l’intérêt même des patrons. »



Guy BELZANE
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ZOLA ÉMILE (1840-1902)



Introduction
Né à Paris le 2 avril 1840, fils d’un ingénieur d’origine vénitienne, François Zola, et d’Émilie Aubert, Émile Zola passe son enfance et son adolescence à Aix-en-Provence. Au collège Bourbon, il a pour très proches camarades Paul Cézanne et Jean-Baptiste Baille. Revenu à Paris avec sa mère, il entre en 1858 au lycée Saint-Louis, mais échoue au baccalauréat. Suivent alors deux grandes années de relative inaction. L’entrée à la Librairie Hachette, où il sera chef de la publicité de 1862 à 1866, lui ouvre les portes du métier littéraire. Il y fait la connaissance de nombreux écrivains et journalistes, lit Taine, Stendhal, Balzac, Flaubert, publie ses premiers contes et articles, et abandonne sa vocation de poète pour se tourner vers le roman.

• Survol biographique

Son premier roman, La Confession de Claude, inspiré d’une ancienne et malheureuse expérience passionnelle, paraît en 1865. Vivant désormais de sa plume, Zola publie successivement Le Vœu d’une morte (1866), Thérèse Raquin, coup d’envoi de l’esthétique naturaliste (1867), Les Mystères de Marseille (1867), et Madeleine Férat (1868). Son éloge des Goncourt, de Taine et de Courbet, dans Mes Haines (1866), de Manet, de Sisley, de Pissarro, de Monet, dans Mes Salons (1866-1868), lui donne une image de critique d’avant-garde. Ses chroniques dans les journaux républicains, de mai 1868 à l’effondrement de l’Empire, évoluent entre le tableau poétique des paysages et des mœurs du temps et une polémique politique virulente. Il fait ainsi ses gammes pour Les Rougon-Macquart.

Zola a épousé Alexandrine Meley le 31 mai 1870, et a vécu à Marseille, puis à Bordeaux, entre septembre 1870 et mars 1871. La composition du cycle des Rougon-Macquart va l’occuper près d’un quart de siècle, de 1871 à 1893. Tout en rédigeant la chronique parlementaire de La Cloche en 1871-1872, et des centaines d’articles pour Le Sémaphore de Marseille de 1871 à 1877, il publie La Fortune des Rougon et La Curée (1871), Le Ventre de Paris (1873), La Conquête de Plassans (1874), La Faute de l’abbé Mouret (1875), Son Excellence Eugène Rougon (1876), L’Assommoir (1877). Les audaces de ce dernier roman lui apportent le succès et le scandale. Sa stature de leader d’une nouvelle école romanesque s’affirme, entre 1875 et 1880, à la fois par des œuvres comme L’Assommoir et Nana (1880), et par ses chroniques dramatiques et littéraires du Bien public, du Voltaire et du Figaro, réunies en 1881-1882 dans cinq recueils critiques : Le Roman expérimental, Les Romanciers naturalistes, Le Naturalisme au théâtre, Documents littéraires et Une campagne, auxquels se joignent deux recueils de nouvelles, Le Capitaine Burle (1882) et Naïs Micoulin (1884). Parallèlement, il a tenté sa chance au théâtre : en vain.

Les Zola sont désormais « installés ». La fortune est arrivée, avec les tirages confortables, et massifs pour certains, de Nana, Pot-Bouille (1882), Au bonheur des dames (1883), La Joie de vivre (1884), Germinal (1885), L’Œuvre (1886), La Terre (1887). Cependant, Zola ressent douloureusement les crises de la quarantaine, la mort des proches (sa mère, Flaubert, Duranty, Tourgueniev et Manet), l’éloignement littéraire d’écrivains qui furent un temps ses disciples, comme Huysmans et Maupassant, les attaques grossières des auteurs du Manifeste des Cinq contre La Terre en 1887 – compensées par la fidélité d’un Paul Alexis, ou, à partir de 1888, du musicien Alfred Bruneau. Le bouleversement intime de l’année 1888 marque donc à la fois un aboutissement et un nouveau départ. Une jeune femme, Jeanne Rozerot, devient sa seconde compagne, et lui donne deux enfants. Zola trouve ainsi une nouvelle énergie, qui lui permet d’achever Les Rougon-Macquart (Le Rêve, 1888 ; La Bête humaine, 1890 ; L’Argent, 1891 ; La Débâcle, 1892 ; Le Docteur Pascal, 1893), et d’apparaître désormais comme le maître incontesté du grand roman de la tradition réaliste et critique, après Balzac, Stendhal et Flaubert. Deux autres cycles romanesques, plus courts, mais avec des œuvres plus touffues, prennent immédiatement la suite : le cycle des Trois Villes (Lourdes, 1894 ; Rome, 1896 ; Paris, 1898), encore tourné vers l’observation des sociétés contemporaines, et celui des Quatre Évangiles, qui projette dans l’avenir une utopie sociale et politique restée inachevée (Fécondité, 1899 ; Travail, 1901 ; Vérité, 1903 ; notes pour Justice).

Les dernières années de Zola sont dominées par l’affaire Dreyfus et ses contrecoups. Après la Lettre à la France et la Lettre à la jeunesse (fin de 1897), l’article publié dans L’Aurore sous le titre « J



• Le naturalisme







• Un maître du récit





• Thèmes, symboles et mythes zoliens
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